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    Ce qui, de nos jours, partage encore Plassans en trois parties indépendantes et distinctes, c'est que les 
quartiers sont seulement bornés par de grandes voies. Le cours Sauvaire et la rue de Rome, qui en est 
comme le prolongement étranglé, vont de l'ouest à l'est, de la Grand-Porte à la porte de Rome, coupant 
ainsi la ville en deux morceaux, séparant le quartier des nobles des deux autres quartiers. Ceux-ci sont eux-
mêmes délimités par la rue de la Banne ; cette rue, la plus belle du pays, prend naissance à l'extrémité du 
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cours Sauvaire et monte vers le nord, en laissant à gauche les masses noires du vieux quartier, à droite les 
maisons jaune clair de la ville neuve. C'est là, vers le milieu de la rue, au fond d'une petite place plantée 
d'arbres maigres, que se dresse la sous-préfecture, monument dont les bourgeois de Plassans sont très fiers.
    Comme pour s'isoler davantage et se mieux enfermer chez elle, la ville est entourée d'une ceinture 
d'anciens remparts qui ne servent aujourd'hui qu'à la rendre plus noire et plus étroite.2)









られることが挙げられる。この通りの左側に位置する労働者の地区は古く、「黒い塊 ( les masses 
noires )」と形容されているのに対し、右側に位置するブルジョワの新しい地区は、「黄色の家並
み ( les maisons jaune clair )」と形容されている。それゆえ、このプラッサンの街は、各地区同士










































年の 10 月、一巻本の形で出版された、ゾラがそれ以前に、Le Message de l’Europe や Le Bien 
publique や Le Voltaire などの各紙に発表していた研究を集めた評論集であり、その流派のマ
ニフェストとも言える『実験小説論』6) の中に現れており、そこでは、「描写に関して」と言
う箇所において、自然主義における描写は、伝統的な文学における「画家の実践 ( exercices de 
peintre )」との共通点は無く、それは「修辞家の満足 ( un plaisir de rhétoricien )」 、「美しい文体 ( le 

















    Le naturalisme n’est pas une « rhétorique », comme on le croit généralement, mais quelque chose 
d’autrement sérieux, « une méthode ».
    une méthode de penser, de voir, de réfléchir, d’étudier, d’expérimenter, un besoin d’analyser pour savoir, 




中で「描写」の定義づけを試みている 8)。そこでは「物語 ( récit )」を二種類の再現に区別し、一




ては、純粋な意味での「語り ( narration )」、あるいは「描写 ( description )」という形で、それら
が現れることは考えにくく、どのような叙述文にも描写的要素は見られ（例えば、« Il saisit un 
























によれば 11)、« description » とは、19 世紀の詩学においては、「正確なイメージ ( l’image exacte )」や、「記
述される対象の正確な再現 ( la photographie de l’objet décrit )」であり、古代においては、博物学者
のビュフォンが言っているのと同様に、「美化された自然 ( la nature embellie )」であるということ






















































    Quand il déboucha dans la grande rue du milieu, il songea à quelque ville étrange, avec ses quartiers 
distincts, ses faubourgs, ses villages, ses promenades et ses routes, ses places et ses carrefours, mise tout 
entière sous un hangar, un jour de pluie, par quelque caprice gigantesque. L’ombre, sommeillant dans 
les creux des toitures, multipliait la forêt des piliers, élargissait à l’infini les nervures délicates, les galeries 




une végétation, toute une floraison, monstrueux épanouissement de métal, dont les tiges qui montaient en 







の対立が見られ、それを踏まえた上での場所の分割だと推測される。そして 4 行目の « forêt » や、
6 行目から 7 行目にかけての « végétation » « floraison » « épanouissement » « tiges » « branches » 













    Et Florent regardait les grandes Halles sortir de l’ombre, sortir du rêve, où il les avait vues, allongeant 
à l’infini leurs palais à jour. Elles se solidifiaient, d’un gris verdâtre, plus géantes encore, avec leur mâture 
prodigieuse, supportant les nappes sans fin de leurs toits. Elles entassaient leurs masses géométriques ; et, 
quand toutes les clartés intérieures furent éteintes, qu’elles baignèrent dans le jour levant, carrées, uniformes, 
elles apparurent comme une machine moderne, hors de toute mesure, quelque machine à vapeur, quelque 
chaudière destinée à la digestion d’un peuple, gigantesque ventre de métal, boulonné, rivé, fait de bois, de 
verre et de fonte, d’une élégance et d’une puissance de moteur mécanique, fonctionnant là, avec la chaleur 










ためのボイラー ( chaudière destinée à la digestion d’un peuple )」「金属の巨大な腹 ( gigantesque 








    Les Halles géantes, les nourritures débordantes et fortes, avaient hâté la crise. Elles lui semblaient la bête 
satisfaite et digérant, Paris entripaillé, cuvant sa graisse, appuyant sourdement l’Empire. Elles mettaient 
autour de lui des gorges énormes, des reins monstrueux, des faces rondes, comme de continuels arguments 
contre sa maigreur de martyr, son visage jaune de mécontent. C’était le ventre boutiquier, le ventre de 
l’honnêteté moyenne, se ballonnant, heureux, luisant au soleil, trouvant que tout allait pour le mieux, que 





「金属の巨大な腹」は、今回は引用文では、最後の一文に見られるように「店持ちの商人の腹 ( le 






















    Gervaise voulut l’attendre dans la rue. Cependant, elle ne put s’empêcher de s’enfoncer sous le porche, 
jusqu’à la loge du concierge, qui était à droite. Et là, au seuil, elle leva de nouveau les yeux. À l’intérieur, 
les façades avaient six étages, quatre façades régulières enfermant le vaste carré de la cour. C’étaient des 
murailles grises, mangées d’une lèpre jaune, rayées de bavures par l’égouttement des toits, qui montaient 
toutes plates du pavé aux ardoises, sans une moulure ; seuls les tuyaux de descente se coudaient aux étages, 
où les caisses béantes des plombs mettaient la tache de leur fonte rouillée. Les fenêtres sans persienne 
montraient des vitres nues, d’un vert glauque d’eau trouble. Certaines, ouvertes, laissaient pendre des 
matelas à carreaux bleus, qui prenaient l’air ; devant d’autres, sur des cordes tendues, des linges séchaient, 
toute la lessive d’un ménage, les chemises de l’homme, les camisoles de la femme, les culottes des gamins ; 
il y en avait une, au troisième, où s’étalait une couche d’enfant, emplâtrée d’ordure. Du haut en bas, les 
logements trop petits crevaient au-dehors, lâchaient des bouts de leur misère par toutes les fentes. […] Et 
Gervaise lentement promenait son regard, l’abaissait du sixième étage au pavé, remontait, surprise de cette 
énormité, se sentant au milieu d’un organe vivant, au cœur même d’une ville, intéressée par la maison, 











    Gervaise se retourna, regarda une dernière fois la maison. Elle paraissait grandie sous le ciel sans lune. 
Les façades grises, comme nettoyées de leur lèpre et badigeonnées d’ombre, s’étendaient, montaient ; et 
elles étaient plus nues encore, toutes plates, déshabillées des loques séchant le jour au soleil. Les fenêtres 
closes dormaient. Quelques-unes, éparses, vivement allumées, ouvraient des yeux, semblaient faire loucher 
certains coins. Au-dessus de chaque vestibule, de bas en haut, à la file, les vitres des six paliers, blanches d’une 
lueur pâle, dressaient une tour étroite de lumière. Un rayon de lampe, tombé de l’atelier de cartonnage, au 
second, mettait une traînée jaune sur le pavé de la cour, trouant les ténèbres qui noyaient les ateliers des 
rez-de-chaussée. Et, du fond de ces ténèbres, dans le coin humide, des gouttes d’eau, sonores au milieu du 
silence, tombaient une à une du robinet mal tourné de la fontaine. Alors, il sembla à Gervaise que la maison 







においては、どちらもこの建物の灰色の壁の描写を通じて為されていて、そこでは « tomber », 








































    Le Voreux, à présent, sortait du rêve. Etienne, qui s’oubliait devant le brasier à chauffer ses pauvres 
mains saignantes, regardait, retrouvait chaque partie de la fosse, le hangar goudronné du criblage, le 
beffroi du puits, la vaste chambre de la machine d’extraction, la tourelle carrée de la pompe d’épuisement. 
Cette fosse, tassée au fond d’un creux, avec ses constructions trapues de briques, dressant sa cheminée 
comme une corne menaçante, lui semblait avoir un air mauvais de bête goulue, accroupie là pour manger 
le monde. 20)

















    Quatre lanternes étaient plantées là, et les réflecteurs, qui jetaient toute la lumière sur le puits, éclairaient 
vivement les rampes de fer, les leviers des signaux et des verrous, les madriers des guides, où glissaient 
les deux cages. Le reste, la vaste salle, pareille à une nef  d’église, se noyait, peuplée de grandes ombres 
flottantes. Seule, la lampisterie flambait au fond, tandis que, dans le bureau du receveur, une maigre lampe 
mettait comme une étoile près de s’éteindre. L’extraction venait d’être reprise ; et, sur les dalles de fonte, 
c’était un tonnerre continu, les berlines de charbon roulées sans cesse, les courses des moulineurs, dont on 
distinguait les longues échines penchées, dans le remuement de toutes ces choses noires et bruyantes qui 
s’agitaient.
    Un instant, Etienne resta immobile, assourdi, aveuglé. Il était glacé, des courants d’air entraient de 
partout. Alors, il fit quelques pas, attiré par la machine, dont il voyait maintenant luire les aciers et les 
cuivres. Elle se trouvait en arrière du puits, à vingt-cinq mètres, dans une salle plus haute, et assise si 
carrément sur son massif  de briques, qu’elle marchait à toute vapeur, de toute sa force de quatre cents 
chevaux, sans que le mouvement de sa bielle énorme, émergeant et plongeant, avec une douceur huilée, 









    Il ne comprenait bien qu’une chose : le puits avalait des hommes par bouchées de vingt et de trente, et d’un 
coup de gosier si facile, qu’il semblait ne pas les sentir passer. Dès quatre heures, la descente des ouvriers 
commençait. Ils arrivaient de la baraque, pieds nus, la lampe à la main, attendant par petits groupes d’être 




se calait sur les verrous, avec ses quatre étages contenant chacun deux berlines pleines de charbon.22)
最初の引用に見られるヴォルー坑の描写と同様に、ここでの描写も労働者を飲み込む「獣」といっ
た象徴的な記述によってこの炭坑の様子が描き出されているが、ここで改めて注目させられるの






    Quoi faire ? étrangler la Pierronne et les autres, se battre contre le coron ? Etienne en eut un instant 
l’envie. Le sang grondait dans sa tête, il traitait maintenant les camarades de brutes, il s’irritait de les voir 
inintelligents et barbares, au point de s’en prendre à lui de la logique des faits. Etait-ce bête ! 23)
ここではこれまで主に炭坑の比喩に使われていた « bête » と言う語とほぼ同じ意味を持つ








    En arrière, Etienne défaillait, le cœur noyé d’amertume. Il se rappelait la prédiction de Rasseneur, dans 
la forêt, lorsque celui-ci l’avait menacé de l’ingratitude des foules. Quelle brutalité imbécile ! quel oubli 
abominable des services rendus ! C’était une force aveugle qui se dévorait constamment elle-même. Et, 
sous sa colère à voir ces brutes gâter leur cause, il y avait le désespoir de son propre écroulement, de la fin 













    Deneulin sortit de la chambre des porions, et tout seul, défendant du geste qu’on le suivît, il visita la 
fosse. Il était pâle, très calme. D’abord, il s’arrêta devant le puits, leva les yeux, regarda les câbles coupés : 
les bouts d’acier pendaient inutiles, la morsure de la lime avait laissé une blessure vive, une plaie fraîche qui 
luisait dans le noir des graisses. Ensuite, il monta à la machine, en contempla la bielle immobile, pareille à 
l’articulation d’un membre colossal frappé de paralysie, en toucha le métal refroidi déjà, dont le froid lui 
donna un frisson, comme s’il avait touché un mort. Puis, il descendit aux chaudières, marcha lentement 
devant les foyers éteints, béants et inondés, tapa du pied sur les générateurs qui sonnèrent le vide. Allons ! 
c’était bien fini, sa ruine s’achevait. Même s’il raccommodait les câbles, s’il rallumait les feux, où trouverait-
il des hommes ? Encore quinze jours de grève, il était en faillite. Et, dans cette certitude de son désastre, 
il n’avait plus de haine contre les brigands de Montsou, il sentait la complicité de tous, une faute générale, 
séculaire. Des brutes sans doute, mais des brutes qui ne savaient pas lire et qui crevaient de faim.25)
ここにも先程の引用に見られる « brute » という語が、最後の一文の中に使われている。そして
それはこの引用の前半部で、詳細な描写によってリアリスティックに描き出されている無残に破
壊されたジャン・バール坑の姿を目にしたドヌーランの意識に浮かび上がったように思われる。
この引用の下から 5 行目の « Allons » から最後にかけては、かなり口語的な表現になっており、
それはドヌーランの視点から捉えられた表現のように感じられるからである。そしてジャン・バー
ル坑自体の描写も最初の客観的でレアリスト的な描写から次第に主観的な表現がいくつか目に付
くように思われる。それは 3 行目の « une blessure vive » や 5 行目の « pareille à l’articulation d’un 


















































    Le potager formait une longue bande de terrain, séparée au milieu par une allée étroite. Il [ ＝ Florent ] 
montait un peu ; et, tout en haut, en levant la tête, on apercevait les casernes basses du Mont Valérien. Des 
haies vives le séparaient d’autres pièces de terre ; ces murs d’aubépines, très élevés, bornaient l’horizon 
d’un rideau vert […]. A certains craquements, à certains soupirs légers, il semblait qu’on entendît naître et 
pousser les légumes. Les carrés d’épinards et d’oseille, les bandes de radis, de navets, de carottes, les grands 
plants de pommes de terre et de choux, étalaient leurs nappes régulières, leur terreau noir, verdi par les 
panaches des feuilles.27)
この引用の野菜畑の風景では、3 行目の « l’horizon d’un rideau vert » や、6 行目の « étalaient 
leurs nappes régulières » などに水平方向の広がりが良く表されている。そしてこの引用全体にわ
たって、生き生きとした野菜の様子が描かれている。それに対し、この作品におけるパリの中央
市場の野菜の描写は以下の通りである。
    Au carrefour de la rue des Halles, les choux faisaient des montagnes ; les énormes choux blancs, serrés 
et durs comme des boulets de métal pâle ; les choux frisés, dont les grandes feuilles ressemblaient à des 
vasques de bronze ; les choux rouges, que l’aube changeait en des floraisons superbes, lie-de-vin, avec des 
meurtrissures de carmin et de pourpre sombre. A l’autre bout, au carrefour de la pointe Saint-Eustache, 
l’ouverture de la rue Rambuteau était barrée par une barricade de potirons orangés, sur deux rangs, 
s’étalant, élargissant leurs ventres. Et le vernis mordoré d’un panier d’oignons, le rouge saignant d’un tas de 
tomates, l’effacement jaunâtre d’un lot de concombres, le violet sombre d’une grappe d’aubergines, çà et là, 
s’allumaient ; pendant que de gros radis noirs, rangés en nappes de deuil, laissaient encore quelques trous de 
ténèbres au milieu des joies vibrantes du réveil.28)
この引用に見られるように、中央市場では野菜は、往々にしてあふれかえるほどの山となって積
み上げられている様子で垂直方向を意識した形で描写される。それはこの引用箇所の１行目の
« faisaient des montagnes » や 5 行目の « une barricade de potirons orangés » や、さらには 6 行目
から 7 行目の « un tas de tomates » や « un lot de concombres »、などといった語に表されている。
2 行目の « boulets de métal pâle » や 4 行目の « des meurtrissures de carmin et de pourpre sombre »、













    Elle leva les yeux, cligna les paupières, en apercevant la haute tour creuse de la cage de l’escalier, 
éclairée par trois becs de gaz, de deux étages en deux étages ; le dernier, tout en haut, avait l’air d’une 
étoile tremblotante dans un ciel noir, tandis que les deux autres jetaient de longues clartés, étrangement 
découpées, le long de la spirale interminable des marches. 29)
ここではガス燈の配置を正確に記述した後、やはりそれらの光は、引用の 3 行目にあるように、
« une étoile tremblotante dans un ciel noir » と言うように形容され、さらには 4 行目の « le long 




    Alors, tout en haut, les jambes cassées, l’haleine courte, elle eut la curiosité de se pencher au-dessus de 
la rampe ; maintenant, c’était le bec de gaz d’en bas qui semblait une étoile, au fond du puits étroit des 
six étages ; et les odeurs, la vie énorme et grondante de la maison, lui arrivaient dans une seule haleine, 
battaient d’un coup de chaleur son visage inquiet, se hasardant là comme au bord d’un gouffre. 30)
先ほどの引用と同じガス燈が、今度もジェルヴェーズには、2 行目にあるように、星のように見
えているのだが、先ほどのアパートの高さは、今回は「深さ」へと転換されている。そしてそれ













    C’était, entre une scierie mécanique et une manufacture de boutons, une bande de prairie restée verte, 
avec des plaques jaunes d’herbe grillée ; une chèvre, attachée à un piquet, tournait en bêlant ; au fond, un 
arbre mort s’émiettait au grand soleil.
    « Vrai ! murmura Gervaise, on se croirait à la campagne. »
    Ils allèrent s’asseoir sous l’arbre mort. La blanchisseuse mit son panier à ses pieds. En face d’eux, la butte 
Montmartre étageait ses rangées de hautes maisons jaunes et grises, dans des touffes de maigre verdure ; 
et, quand ils renversaient la tête davantage, ils apercevaient le large ciel d’une pureté ardente sur la ville, 
traversé au nord par un vol de petits nuages blancs. Mais la vive lumière les éblouissait, ils regardaient au 
ras de l’horizon plat les lointains crayeux des faubourgs, ils suivaient surtout la respiration du mince tuyau 




かれ、それは垂直性を示しているのだが、ヒロインたちが「認識 ( apercevoir )」し、「見つめて
いる ( regarder )」のは、先ほどの『パリの胃袋』の中の引用と同じように、人や物が折り重なっ
ているパリの街中とは対照的な空間の水平方向への広がりである。そのことは « le large ciel d’une 
pureté ardente sur la ville » や « au ras de l’horizon plat » と言う表現に見られる。そしてこのよ
うな牧歌的な風景を目の前にしたジェルヴェーズは直接話法の中で「田舎にいるみたい ( on se 




    Alors, pour s’échapper, elle poussa plus loin, elle descendit jusqu’au pont du chemin de fer. Les hauts 
parapets de forte tôle boulonnée lui masquaient la voie ; elle distinguait seulement, sur l’horizon lumineux 
de Paris, l’angle élargi de la gare, une vaste toiture, noire de la poussière du charbon ; elle entendait, dans 
ce vaste espace clair, des sifflets de locomotives, les secousses rythmées des plaques tournantes, toute une 
activité colossale et cachée.[…] Et elle n’aperçut de ce train qu’un panache blanc, une brusque bouffée qui 
déborda du parapet et se perdit. […]Elle se tourna, comme pour suivre la locomotive invisible, dont le 
grondement se mourait. De ce côté, elle devinait la campagne, le ciel libre,[…] 32)
この物語の結末部におけるこの描写においても、やはり外の世界の空間の広がりが主人公の目の
前にほんの一時水平方向へと広がっている。それは « sur l’horizon lumineux de Paris » や « dans 

















    Pendant une demi-heure, le puits en dévora de la sorte, d’une gueule plus ou moins gloutonne, selon 
la profondeur de l’accrochage où ils descendaient, mais sans un arrêt, toujours affamé, de boyaux géants 
capables de digérer un peuple. Cela s’emplissait, s’emplissait encore, et les ténèbres restaient mortes, la cage 
montait du vide dans le même silence vorace.
    Etienne, à la longue, fut repris du malaise qu’il avait éprouvé déjà sur le terri. Pourquoi s’entêter ? ce 
maître-porion le congédierait comme les autres.33) 









    Dehors, Etienne suivit un moment la route, absorbé. Toutes sortes d’idées bourdonnaient en lui. Mais il 
eut une sensation de plein air, de ciel libre, et il respira largement. Le soleil paraissait à l’horizon glorieux, 
c’était un réveil d’allégresse, dans la campagne entière. Un flot d’or roulait de l’orient à l’occident, sur la 
plaine immense. Cette chaleur de vie gagnait, s’étendait, en un frisson de jeunesse, où vibraient les soupirs 
de la terre, le chant des oiseaux, tous les murmures des eaux et des bois. Il faisait bon vivre, le vieux monde 
voulait vivre un printemps encore. 34)
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